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Nous sommes à l’aube d’un moment crucial, propice à une 
rencontre autour de la question de la mobilité de l’être  
humain et c’est avec grand plaisir et intérêt que j’accueille 
cette publication consacrée à une série de projets et actions 
artistiques que j’ai menées avec des populations de migrants 
rencontrés alors qu’ils étaient en transit vers des destinations 
très diverses. 

C’est en 2006 que s’est renforcé mon intérêt pour la crise  
migratoire qui enflait dans le Sud du Mexique. J’ai parcou-
ru durant cinq années la route migratoire sillonnée par la  
« Bestia », ces trains de marchandise qu’utilisent les migrants 
pour traverser le Mexique. Cette expérience a fait naître d’in-
nombrables idées qui se sont matérialisées au fil du temps 
avec la collaboration des communautés de migrants vivant  
une situation de violence extrême, et que j’appelle « art partici-
patif ». 

Nous en savons beaucoup sur les différentes formes que prend 
la migration et sur ces départs douloureux mais impératifs 
pour sauver sa vie. Nous savons aussi que cette migration  
emporte avec elle des villages entiers dans une expérience  
déchirante et violente. Malgré cela, les politiques migra-
toires de nos pays perdurent en fonction d’intérêts dif-
férents de ceux de la mobilité humaine, tels que les in-
térêts des systèmes économiques, de la globalisation ou 
encore de la protection des territoires et de leurs impéné-
trables frontières. Ces politiques sont la cause même de 

These are crucial times, propitious to a meeting focussing on 
the question of the mobility of human beings and it is with 
great pleasure and interest that I welcome this publication 
devoted to a series of artistic projects and actions which I 
developed with migrant populations whom I met when they 
were in transit towards very diverse destinations.

It was in 2006 that I became interested in the migratory crisis 
which was gaining momentum in the South of Mexico. For 
five years, I travelled along the migration route criss-crossed 
by the Bestia, these goods trains which the migrants use to 
cross Mexico. This experience was the origin of countless 
ideas which materialised over time with the cooperation of 
the migrants living in a situation of extreme violence, and 
which I call ‘participant art’.

We know a great deal about the different forms which the 
migration takes and about these painful but imperative  
departures to save their lives. We also know that entire  
villages are swept away in the wake of this migration in a 
violent and harrowing experience. Despite this, the migration 
policies of our countries continue as a function of interests 
which differ from those of human mobility; these interests 
include economic systems, globalisation or yet again the pro-
tection of territories and their impenetrable frontiers. These 
policies are the actual cause of marginalisation, inequa-
lity and violence. They lead to the massive exodus of whole 
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la marginalisation, de l’inégalité et de la violence. Elles 
provoquent l’exode massif de peuples entiers qui sont  
aujourd’hui isolés dans des camps de réfugiés, centres de  
détention et fosses clandestines éparpillés à travers le monde. 

La sélection de projets proposée pour l’exposition L’Exode de 
l’Humanité nous offre de nombreuses lectures qui permettent 
de se représenter différentes époques, différentes histoires et 
différentes réalités au travers de l’expérience des migrants. 

Les migrants qui transitent par le Mexique, majoritairement 
des Centraméricains, ont, à partir de 2012, commencé à lutter 
pour cesser d’être invisibles sur le territoire mexicain. Face à 
leur détermination, le projet d’art participatif Caminantes de 
Papel (Marcheurs de papier), réalisé en collaboration avec la  
sociologue Pascale Naveau, propose une action permettant 
aux migrants d’être acteurs de leur propre histoire. Loin de se  
limiter à une simple dénonciation, ils assument l’œuvre 
comme étant un objet intime permettant d’envoyer un mes-
sage de dignité aux Mexicains et d’humaniser le parcours des 
migrants. 

Círculos de Vida (Cercles de vie) est une expérience person-
nelle réalisée au milieu de l’impressionnant désert d’Ari-
zona où j’ai trouvé des centaines d’objets abandonnés par 
les migrants dans les grottes du désert. À partir de ces  
objets, j’ai réalisé des installations in situ documentées à 
l’aide d’une pièce audiovisuelle. Pour ce, j’ai organisé en 
forme de cercle les objets trouvés. Mon intention est de 
symboliser le fait que, si un objet personnel d’un migrant 
dans cette frontière naturelle qu’est le désert, représente 
une violence isolée observable au Mexique ou en Amé-
rique centrale, la multitude et l’expansion de ces objets tra-

peoples who are now isolated in refugee camps, detention 
centres and clandestine graves scattered all over the world.

The selection of projects proposed for the exhibition The Exo-
dus of Mankind presents us with numerous readings which 
enable the representation of different periods, different 
stories and different realities through the experience of the  
migrants.

As from 2012, the migrants who transit through Mexico, pre-
dominantly Central Americans, began to struggle to cease 
being invisible in Mexico. As a result of their efforts, the par-
ticipant art project Caminantes de Papel (Paper Walkers), car-
ried out jointly with sociologist Pascale Naveau, proposes an 
action which enables the migrants to be the actors of their 
own story. Far from being restricted to a mere denunciation, 
they take responsibility for the work as being a personal object  
enabling them to send a message of dignity to Mexicans and 
to humanise the migrants’ journey.

Círculos de Vida (Circles of Life) is the result of my experience 
in the middle of the impressive Arizona Desert where I found 
hundreds of objects abandoned by the migrants in caves in 
the desert. Using these objects, I set up installations on site 
documented with the aid of an interactive audiovisual facility. 
To do so, I organised the objects I had found in a circle. My 
intention was to symbolise the fact that, if a personal object 
belonging to a migrant in this natural frontier created by the 
desert, represents an isolated incident of violence which can 
be observed in Mexico or Central America, the multitude and 
expansion of these objects conveys the spread of a systematic 
form of violence which will, sooner or later, catch up with us 
in our reality.
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duisent la propagation d’une violence systémique qui nous  
rattrapera tôt ou tard dans notre réalité. 

En 2014, j’ai entrepris le projet Cajas de Vida (Boîtes de Vie). 
Ce dernier est une collaboration avec des demandeurs d’asile 
qui vivent dans un centre en Belgique. Les participants ont 
fabriqué leur Boîte de vie à l’aide d’objets, de photographies 
et d’histoires personnelles comme s’il s’agissait d’un autel 
de vie. Chaque Boîte est ainsi porteuse de symboles et réfé-
rences aux peuples et villes natales des migrants. Ces Boîtes 
prennent vie au travers d’histoires sensibles, parfois trauma-
tiques et inquiétantes, reflétant l’attente d’une réponse qui au-
toriserait un séjour en Europe ou imposerait un retour vers le 
pays d’origine. 

Yo Soy mi Casa (Je suis ma maison) est sans aucun doute un 
geste réfléchi sur le changement climatique et ses répercus-
sions sur la migration. C’est un projet réalisé dans l’urgence 
personnelle suite aux conséquences du tremblement de terre 
d’une intensité de 8,2 sur l’échelle de Richter qui dévasta le 17 
septembre 2017 ma ville natale, Juchitán de Zaragoza Oaxa-
ca, ainsi que nombreux autres villages et villes du sud du 
Mexique. 

D’un instant à l’autre, les rues se sont remplies d’habitants 
dont les maisons s’étaient effondrées. Des villes se sont  
retrouvées sans maison, sans églises, sans monuments, 
sans marchés, sans écoles, sans électricité, sans eau. 
C’est à partir d’une série de photographies que j’ai prises  
durant les premiers jours et mois après la catastrophe, et de 
dessins de maisons que j’ai crayonnés instinctivement, que 
la série Yo Soy mi Casa tente de repeupler les villages. De cet 
exercice sont nées des sculptures et une série de graphiques 

In 2014, I undertook the project Cajas de Vida (Boxes of Life). 
This was in cooperation with asylum seekers who were living 
in a centre for asylum applicants in Belgium. The participants 
made their Box of Life with the aid of objects, photographs 
and personal stories as if they were an altar to life. Each Box 
of Life is therefore the bearer of symbols and references to 
the peoples and native towns of the migrants. These Boxes 
of Life come to life through moving stories which are some-
times traumatic and upsetting, reflecting the expectation of 
an answer which would authorise residence in Europe or 
would impose a return to their country of origin.

Yo Soy mi Casa (I am my house) is undoubtedly a deliberate 
gesture about global warming and its implications for migra-
tion. It is a project corresponding to a personal emergency 
due to the consequences of an earthquake which registered 
8.2 on the Richter Scale on 17 September 2017 and destroyed 
my native town, Juchitan de Zaragoza Oaxaca, along with  
numerous other villages and towns in the South of Mexico.

Within an instant, the streets were full of people whose 
houses had collapsed. Towns found themselves without 
houses, churches, monuments, markets, schools, and  
without electricity and water. On the basis of a series of pho-
tographic images that I took in the first days and months after 
the catastrophe, and a selection of drawings of houses which 
I had pencilled rapidly, the series Yo Soy mi Casa (I am my 
house) endeavoured to repopulate the villages. This endeavour 
is the origin of the sculptures and a series of digital graphics. 
The latter are accompanied by the sound work Memorias  
Intervenidas (Intervened Memories) which acts as an inter-
pretation in sound of the climate, social, cultural and perso-
nal catastrophe.
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digitaux. Ces derniers sont accompagnés par l’œuvre sonore 
Memorias Intervenidas qui agit comme une interprétation  
sonore de la catastrophe climatique, sociale, culturelle et per-
sonnelle. 

Le démantèlement du camp de réfugiés de Calais, mené par 
les autorités françaises en 2016, fut un évènement d’actualité 
important. D’après les médias, ce camp de réfugiés comptait 
entre 7 000 et 10 000 migrants d’origine syrienne, afghane, 
iraquienne, soudanaise et érythréenne. Ces personnes se sont 
entassées dans la Jungle avec l’espoir de traverser la Manche 
et d’atteindre le Royaume-Uni. 

Ces faits ont attirés mon attention et, en 2018, j’ai parcouru 
cet espace et réalisé une série de registres photographiques 
des vestiges encore visibles, ainsi que du flux constant de 
migrants qui continuent aujourd’hui encore d’arriver à  
Calais. Je me suis alors rendu compte qu’il existe non seule-
ment d’autres Jungles mais aussi d’autres formes de démantè-
lement et de ségrégation. 

La série d’images présentée se concentre sur des phrases en 
différentes langues, des noms, des dates, des instructions et 
des slogans observés sous les ponts adjacents de ce qui était 
autrefois la Jungle de Calais. À partir de ces images, j’ai propo-
sé la réalisation d’une série d’installations et d’interventions 
comme celle réalisée spécialement sur la baie vitrée de la 
Maison des Sciences de l’Homme. 

Il ne fait aucun doute que les apports académiques 
d’Alexis Nuselovici (NOUSS), Geoffrey Pleyers, Michel Wie-
viorka et Pascale Naveau dans cette publication et lors 
des différentes rencontres programmées pendant cette  

The decommissioning of the refugee camp, known as La 
Jungle in Calais, carried out by the French authorities in 
2016, was an important event in the news. According to the  
media, this refugee camp housed between 7,000 and 10,000 
migrants of Syrian, Afghan, Iraqi, Sudanese and Eritrean ori-
gin. These people were all crowded together in La Jungle in 
the hope of crossing the Channel and entering the United 
Kingdom. 

These facts attracted my attention and, in 2018, I visited 
this space and took a series of photographic records of the  
remains which were still visible, as well as of the constant flow 
of migrants who still continue to arrive in Calais today. It then 
came to my notice that there were not only other Jungles, but 
also other forms of decommissioning and of segregation.

The series of images presented concentrates on sentences 
in various languages, names, dates, instructions and slogans  
observed under the bridges adjacent to what was the Jungle 
in Calais. On the basis of these images, I suggested the setting 
up of a series of installations and discussions like those spe-
cially conceived for the large glass windows in the Maison des 
Sciences de l’Homme.

There is no doubt that the academic contributions of Alexis  
Nuselovici (NOUSS), Geoffrey Pleyers, Michel Wieviorka and 
Pascale Naveau in this publication and during the various 
meetings programmed during this exhibition will shed light 
on my work, as well as on the way in which contemporary 
art and the social sciences ultimately find in the analysis of  
migrants, violence and the present social expressions,  
human beings and mankind.
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exposition éclairciront mon travail, ainsi que la manière dont 
l’art contemporain et les sciences sociales, au travers des  
migrants, de la violence et des expressions sociales actuelles, 
se retrouvent dans l’analyse de l’être humain et de l’humanité. 

La Fondation Maison des sciences de l’homme qui abrite 
l’exposition et réalise cette publication, nous permet de  
dialoguer sur la question migratoire et de diffuser les appren-
tissages et expériences. 

Les œuvres qui peuplent L’Exode de l’Humanité nous pro-
posent de construire par nous-même, en tant que société, une 
mémoire collective humaine et nous encourage à participer 
au débat et à la prise de conscience concernant la vie et la 
dignité des migrants. 

Cristian Pineda F.

The Fondation Maison des sciences de l’homme, which is 
hosting the exhibition and publishing this catalogue, enables 
us to discuss the question of migration and to share learning 
and experiences. 

The works which constitute The Exodus of Mankind  
invite us as a society to jointly construct a collective memo-
ry of mankind and encourage us to participate in the discus-
sion and the growing awareness of the lives and dignity of  
migrants.

Cristian Pineda F.
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Marcheurs de papier
Acrylic, marqueurs, pochoirs 

sur papier Kraft
Dimensions diverses

2013 - 2014
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Marcheurs de papier (2012-2013) est une série de 
28 figures humaines en mouvement. Réalisés 
dans des auberges pour migrants au Mexique, 
ces personnages relèvent d’un projet d’art par-
ticipatif entre l’artiste et des migrants origi-
naires d’Amérique centrale. Il s’agit d’un groupe 
de personnes qui, loin de chercher à atteindre 
le rêve américain, ont été obligées de fuir des 
situations de violence extrême dans leur pays 
natal, le Salvador, le Honduras, le Guatemala...

Par ces silhouettes en mouvement, les partici-
pants ont illustré et décrit non seulement leur 
histoire personnelle, mais aussi leur version de 
l’Histoire, comme un témoignage qui bâtit une 
mémoire sociale, collective et artistique. Les 
pièces de papier réalisées sont les récits subjec-
tifs des migrants. Pour les raconter, les partici-
pants ont utilisé des couleurs, des dessins, des 
pictogrammes et des mots pour inscrire leur 
histoire dans une culture migratoire globalisée.
Le processus de création du projet qui se fonde 
à chaque intervention sur une expérience artis-
tique et sociale nouvelle a été documenté par le 
cinéaste Pedro Ultreras.

Paper Walkers (2012-2013) is a series of 28  
human figures in movement. This group of 
characters was made in shelters for migrants 
in Mexico as a part of a participatory art pro-
ject between the artist and the migrants, who 
came from central America. It is about a group 
of people who, far from seeking the ‘American 
dream’, are forced to run away from situations 
of extreme violence in their home countries, El 
Salvador, Honduras, Guatemala...

Through these moving silhouettes the parti-
cipants illustrate and describe not only their  
personal story, but also their version of history 
as a testimony to build a social, collective and 
artistic memory. The produced paper pieces 
are the stories of migrants. To narrate them, 
the participants use colors, drawings, icons, 
and words to take on their story through a  
globalized migratory culture.

Marcheurs 

d e  p a p i e r

Paper walkers
caminantes de papel
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Marcheurs de papier
Acrylic, marqueurs, pochoirs 
sur papier Kraft
Dimensions diverses
2013 - 2014
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Marcheurs de papier
Acrylic, marqueurs, pochoirs 
sur papier Kraft
Dimensions diverses
2013 - 2014
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B o î t e s 

d e  v i e

boxes of life
Cajas de vida

Boîtes de vie est un projet d’art participatif né 
de l’expérience offerte par le projet Marcheurs 
de papier. L’objectif était de travailler avec des  
demandeurs d’asile pendant 2 semaines, le 
temps nécessaire pour créer une intimité entre 
les participants et leur œuvre. Le projet s’est  
déroulé à Eupen en Belgique dans le centre 
pour demandeurs d’asile Belle-Vue. Boîtes de 
vie est composé de boîtes dans lesquelles les 
demandeurs d’asile, au travers d’un proces-
sus créatif, s’approprient et transforment des  
objets en témoignage personnel.
 
Pendant ce processus, l’artiste se désengage en 
quelque sorte des œuvres pour en confier la 
production aux migrants. Ce faisant, il se posi-
tionne dans un rôle de guide mettant à disposi-
tion des participants les outils nécessaires à la 
création artistique. L’artiste reprend ensuite le 
contrôle de l’œuvre pour en travailler la narra-
tion artistique. Son objectif est de faire entrer le 
public dans un espace organisé avec l’intention 
de provoquer des sensations précises, de favo-
riser et créer des situations d’échange.

Boxes of Life is a participatory art project which 
was born from the experience of Paper Walk-
ers. The intention was to work with asylum see-
kers for two weeks, which was the needed time 
to create intimacy between the participants and 
their work. The project was carried out in the 
center of asylum seekers Belle-Vue in Eupen, 
Belgium. The project is composed of boxes in 
which the asylum seekers, through a creative 
process, appropriate and transform the object 
into a personal testimony. 

During this process, the artist separates himself 
in some way from the produced work. Cristian 
Pineda entrusts the production of the pieces to 
other people (the migrants). Throughout this 
process, the artist adopts the role of a guide, 
offering the participants tools for the artistic 
creation. Afterwards, the artist gives the work 
an artistic narrative. During this stage, the artist 
regains control of the work. His purpose is to 
bring the public into an organized space, with 
the intention of provoking precise sensations, 
promoting and producing exchange situations. 



24

Boîtes de vie
Boîtes en bois
Dimensions diverses
2019
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Boîtes de vie, art participatif
Photographies
30 x 22 cm
2019
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Boîtes de vie, art participatif
Photographies
30 x 22 cm
2019
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Boîtes de vie
Boîtes en bois

Dimensions diverses
2019
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C e r c l e s 

d e  v i e

circles of life
cÍrculos de vida

Ce travail photographique a été réalisé in situ 
dans le désert d’Arizona, l’une des frontières les 
plus convoitées et franchies à travers le monde. 
Cercles de vie a été conçu à partir d’objets per-
sonnels abandonnés par les migrants et leurs 
passeurs dans des grottes du désert. L’artiste 
a disposé ces trouvailles sous forme circulaire 
faisant référence à la propagation de la vio-
lence. Cristian Pineda évoque, au travers de 
la massification de ces objets, la violence non 
pas comme une réalité isolée et lointaine, mais 
bien comme un élément qui marque la société 
globale contemporaine de manière égale, sui-
vant son idée que « ce qui arrive à un être hu-
main, se reproduit à l’échelle de l’humanité ». 

Le projet est constitué des images des Cercles de 
vie ainsi que d’une vidéo du processus consti-
tutif de l’œuvre, filmée, documentée et réalisée 
en collaboration avec le cinéaste Pedro Ultre-
ras.

This photographic work was created in the 
Arizona desert, one of the most coveted and 
crossed borders in the world. Circles of Life 
was made from abandoned personal objects of  
migrants or ‘polleros’ (people smugglers) found 
in caves in the desert. From these objects, the  
artist conceives a certain order in a circular 
form, which refers to violence. Not as an iso-
lated and far-off reality, but as an element 
which leaves an egalitarian print on the global 
contemporary society. ‘That which happens to 
a human being is reproduced at the level of  
humanity’.

The project is composed of the photographs of 
Circles of Life and of an audiovisual piece which 
explains the creative process of the work. This 
audiovisual piece was recorded, documented 
and realized in collaboration with filmmaker 
Pedro Ultreras.
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Cercles de vie
Photographies circulaires
Dimensions diverses
2014
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Cercles de vie
Photographies circulaires
Dimensions diverses
2014
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J E  s u i s  m a 
m a i s o n
I am my house
yo soy mi casa

Je suis ma maison est né en réaction au senti-
ment de déracinement provoqué par le trem-
blement de terre du 8 septembre 2017 au sud du 
Mexique. D’une magnitude de 8,2 sur l’échelle 
de Richter, il a dévasté plus de la moitié des 
maisons et bâtiments de Juchitán, ville natale 
de Cristian Pineda. 

Après l’écroulement de la maison familiale de 
son enfance, l’artiste a souhaité attirer l’attention 
sur la perte d’un foyer suite à une catastrophe 
naturelle. Cette expérience personnelle permet 
à l’artiste d’aborder l’une de ses préoccupations 
principales, à savoir le changement climatique 
et ses répercussions humaines. Le changement 
climatique est aujourd’hui l’un des motifs les 
plus  importants de l’exode de peuples entiers à  
travers le monde. Ce tremblement de terre 
a causé le déplacement de 104 000 migrants  
environnementaux. 

I am my house was born as a reaction and a  
feeling of uproot provoked by the 8.2 (on the  
Richer scale) earthquake on the 8th of Sep-
tember 2017 in the south of Mexico. The  
earthquake devastated more than half of the 
houses and buildings in the Itsmo region 
of Oaxaca. It is where Cristian’s hometown,  
Juchitán, is located.
 
After the loss of his childhood and family 
home, the artist wanted to emphasize the loss 
of one’s home by a natural disaster. Through 
this personal experience, the artist confronts 
the subject of migration. The earthquake of 
September 2017 translated into human, mate-
rial, and cultural loss as well as 104,000 climate 
migrants. 
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L’œuvre Je suis ma maison est constituée de 
photographies sur lesquelles Cristian Pineda a 
dessiné des maisons imaginaires. Son intention 
est de réinventer les villages, les maisons, les 
foyers et la vie après la catastrophe. Il s’agit en 
somme de repeupler son imaginaire dans un 
espace-temps entre ce qui n’existe plus et ce qui 
va exister. 

Les tableaux sont accompagnés d’une com-
position musicale originale réalisée par les 
compositeurs Jimena Maldonado et Juan Luis  
Montoro et interprétée par le violiste Israel 
Castillo. Il s’agit d’une interprétation sonore en 
accord avec la catastrophe climatique, sociale, 
culturelle et personnelle basée sur cinq des 
dessins réalisés sur les photos.

The work I am my house consists of photo-
graphs on which Cristian drew imaginary 
houses. His intention is that of re-imagining 
the towns, the houses, the homes, and life after 
the earthquake. It is about imagining a repopu-
lation within a space-time between that which 
no longer exists, and that which will exist. 

The visual work is accompanied by a sound  
intervention created by Jimena Maldonado, 
Juan Luis Montoro and Israel Castillo and is 
based on five of the 5 graphics of the interve-
ned photographs. ‘Intervened memory’ acts as 
a musical interpretation of this climate, social, 
cultural and personal catastrophe.

36
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Je suis ma maison
Photographies dessinées
Impression numérique sur papier
45 x 35 cm
2018
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Je suis ma maison
Photographies dessinées
Impression numérique sur papier
45 x 35 cm
2018
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Je suis ma maison
Sculptures
Photographies et dessins 
sur tuiles, briques et ciment
Dimensions diverses
2019
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L a  J u n g l e 
D E  C A L A I S

The jungle in Calais
la jungla de calais

Cristian Pineda a conçu La Jungle de Calais en 
2018. Confronté à l’urgence de préserver cet es-
pace démantelé par les autorités françaises en 
octobre 2016, l’artiste s’est rendu sur les lieux en 
octobre 2018 avec le souci de créer la mémoire 
d’un espace déconstruit dont on aurait voulu  
effacer l’histoire des migrants. Il questionne 
cet effacement. Où sont partis les migrants 
de la Jungle ? N’y a-t-il plus de migrants qui  
arrivent à Calais ? Comment et où survivent les 
migrants aujourd’hui ? N’essaient-ils plus de  
rejoindre le Royaume-Uni depuis Calais ? Y a-t-
il d’autres Calais ou d’autres jungles de migrants 
en France ? 

La Jungle de Calais a permis à l’artiste de sym-
boliser au travers de photographies l’absence 
de ceux qui sont encore présents, à savoir les 
migrants. Les images montrent des messages 
graphiques, des consignes, des dessins et des 
objets laissés par les migrants sous les ponts 
avoisinant la Jungle. C’est l’histoire passée, 
mais aussi le présent raconté par les migrants 
encore et encore. 

Ce projet artistique fait partie d’une installation 
où l’artiste recrée un prototype de refuge pour 
migrants. Il symbolise une forme de résistance 
et une manière de conserver la mémoire du  
démantèlement des camps de réfugiés. 

Ces photographies ont été pensées pour des 
interventions à l’image de l’installation réali-
sée sur les vitres de la Maison des Sciences de 
l’Homme, à l’occasion de cette exposition.

Cristian Pineda designed The Jungle in Calais  
in 2018. Faced with the urgency of recreating this 
space dismantled by the French authorities in  
October 2016, the artist went on site in October 
2018 to create a token of a deconstructed space 
where the history of migrants was intended 
to be erased. He questions this obliteration. 
Where have the Jungle migrants gone? Are 
there no more migrants arriving in Calais? How 
and where do migrants survive today? Are they 
no longer trying to reach the UK from Calais? Is 
there other Calais or other migrant jungles in 
France?

The Jungle in Calais allowed the artist to symbo-
lize through photographs the absence of those 
who are still present, namely the migrants. The 
images show graphic messages, instructions, 
drawings and objects left by migrants under 
the bridges surrounding the Jungle. It’s the past 
story, but also the present told by the migrants 
over and over again.

This artistic project is part of an installation 
where the artist recreates a prototype refuge 
for migrants. It symbolizes a form of resistance 
and a way of preserving the memory of the dis-
mantling of refugee camps.

These images were created for installations 
or interventions such as the one presented on 
the windows of the Maison des Sciences de 
l’Homme.
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La Jungle de Calais
Photographies
Dimensions diverses
2018
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La Jungle de Calais
Photographies
Dimensions diverses
2018
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Biographie
Cristian Pineda est né en 1980 à Juchitán de Zaragoza, Oaxaca au Mexique. 

C’est un artiste visuel multidisciplinaire. Dans ses œuvres, il recourt au dessin, à la peinture, à la photographie ainsi qu’au graphisme. Récemment, il a réalisé des 
interventions murales et des objets sculpturaux. Dans le cadre de son processus de documentation, il fait régulièrement appel à la vidéo documentaire.

Cristian Pineda a un attrait particulier pour l’art participatif. Plusieurs de ses œuvres sont issues de collaborations avec des communautés vulnérables et/ou victimes 
de violence comme les migrants.

Parmi ses expositions individuelles et collectives

• Accessible Art Fair (ACAF). Exposition collective au 
Palais des Beaux-Arts (BOZAR) Bruxelles, Belgique.
• Menschliche Mobilität (2006-2019). Exposition  
individuelle au Centre culturel Alter Schlachthof, 
Eupen, Belgique.

• Panorama de lo Diverso. Exposition collective au 
Centre d’arts visuels Mérida Yucatán, Mexique.

• Santuarios y Arquetipos. Gallerie Nudo, San Miguel 
de Allende, Mexique.
• Las noches oscuras del Alma. Maison de la culture de 
Juchitán, Oaxaca, Mexique.   

• Cajas de Vida. Réalisé à Tapachula Chiapas, avec la 
communauté des demandeurs d’asile. En collabora-
tion avec PENUD- ONU et le DIF de Chiapas.

• Maletas Migrantes. Projet collectif du Festival du 
Cinéma Ambulant et de la Fondation Ford, à la Mai-
son de la philanthropie de Bruxelles, Belgique.

• Cajas de Vida. Réalisé avec la communauté des  
demandeurs d’asile. Parrainé par la communauté 
allemande d’Eupen, Belgique, la Croix-Rouge inter-
nationale et le centre Belle-Vue.

• Caminantes de Papel. Réalisé avec des migrants en 
transit par le Mexique, dans des abris d’aide huma-
nitaire.

Documentaires et œuvres audiovisuelles

• Documentaire Cajas de Vida. Projet d’art participa-
tif avec des demandeurs d’asile à Tapachula Chia-
pas, Mexique. Durée : 14 minutes Réalisé par le  
vidéaste Michael Matus.

• Œuvre audiovisuelle Círculos de Vida. Processus 
de réalisation de l’œuvre de Cristian Pineda dans le  
désert de l’Arizona. Durée : 9 minutes 57 secondes. 
Réalisée par Pedro Ultreras et Tona Rodríguez.

• Documentaire Cajas de Vida. Projet d’art parti-
cipatif avec des demandeurs d’asile en Belgique.  
Durée : 15 minutes. Réalisé par la European Paper 
Plane Company.

Distinctions

• Appui du Programme des Nations Unies pour le 
développement (PNUD) et de l’Agence des Nations 
Unies pour les réfugiés (HCR) pour le projet d’art 
participatif Cajas de Vida, réalisé avec des deman-
deurs d’asile à Tapachula, Chiapas au Mexique en 
2015.

• Parrainage de la Communauté allemande de l’Est 
de la Belgique, de la Croix-Rouge internationale par 
le biais du Centre des demandeurs d’asile de Belle-
vue en 2014.

• Bourse du Fonds de soutien aux arts de la Fonda-
tion BBVA Bancomer pour la réalisation du projet 
d’art participatif Caminantes de Papel.

• Titulaire d’une bourse pour le 1er numéro de pro-
jets culturels du Programme commun de transit des 
migrants des Nations Unies au Mexique.
 
Projets sociaux

• Début du mouvement des artistes pro-migrants, 
« Migrantes Frontera Sur ». À Juchitán, Oaxaca et 
Mexico.

• Co-fondateur de l’Association Bacaanda Cultural 
Center.

Publications

• Catalogue Human Mobility de l’exposition à l’Alter 
Schlachthof, Eupen, Belgique, 2019

• Las Noches Oscuras del Alma, Édition indépendante.

• Santuarios, Figueroa & Hernandez, 2015

• Publication sur les Caminantes de Papel.
Recherche sociologique sur l’art participatif avec 
des migrants, par la sociologue Pascale Naveau. 
Projet soutenu par PENUD - ONU.
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Alors que les médias communiquent quotidiennement au sujet de la crise migratoire nationale, 
internationale ou encore globale, ne faisons-nous pas face à une incompréhension humaine de 
la migration ? En effet, loin des concepts de frontière, de guerre, de changement climatique, de 
visa, de camps ou encore de réfugiés, les acteurs migrants sont des humains dont l’existence 
physique coexiste avec un univers culturel fait d’expériences personnelles. Pour comprendre 
la migration à partir de l’expérience de vie et non pas à partir de notions politiques et diploma-
tiques, la rencontre entre l’art contemporain et les acteurs migrants compose une démarche 
innovante fondée sur l’émotion et le sentir humain. 

Cette démarche est celle entreprise depuis 2006 par l’artiste Cristian Pineda. D’origine mexi-
caine, cet artiste visuel consacre une partie de son travail à la compréhension du phénomène  
migratoire. Originaire de Juchitán Oaxaca, une ville au sud du Mexique présentant la particula-
rité d’être un territoire et un lieu de passage commercial, de passage touristique, mais aussi de 
passage migratoire, Cristian Pineda vit depuis son enfance aux côtés du transit migratoire en 
provenance d’Amérique centrale. 

À cette époque, les migrants étaient des aventuriers en quête d’une autre vie. Aujourd’hui, ils 
sont les victimes d’une violence structurelle présente en Amérique centrale et au Mexique. En 
fuite de ces violences extrêmes, en route vers le Nord, ils fuient la souffrance vers des destina-
tions inconnues, qui loin d’être des rêves –en l’occurrence le rêve américain–, sont devenues 
des destinations de survie méconnues. 

« Pourquoi les gens partent-ils ? Pourquoi arrache-t-on ses propres racines ? On peut être chas-
sé, menacé, poussé à la fuite. Il peut y avoir la guerre, la faim, la peur, toujours elle. Mais on 
peut aussi choisir la fuite parce qu’elle est sage ». La réflexion qui accompagne l’interrogation 
proposée par l’écrivain Henning Mankell montre que le statut du migrant victime est très vite 
dépassé par une volonté subjective d’être un acteur migrant. 

L’artiste qui a vécu au plus près le passage de la migration d’un état d’aventure à un état de crise 
humanitaire illustre au travers de ses projets le besoin de donner la parole aux migrants et de 
comprendre ces vagues humaines en fuite que ce soit en Amérique centrale ou en Europe. Tous 
ces migrants, qui même s’ils proviennent de pays, de cultures et de violences hétérogènes, 

Hope, sweet home
pascale naveau, Sociologue
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Although there is daily coverage in the media of the national, international or even global crisis 
in migration, are we not in fact faced with a lack of human understanding of migration? Far 
from the concepts of frontier, war, global warming, visas, camps or even refugees, the migrants 
are first and foremost human beings whose physical existence coexists with a cultural world 
made up of personal experiences. To understand migration on the basis of actual experience 
and not on the basis of political and diplomatic concepts, the encounter between the world of 
contemporary art and the world of migrants constitutes an innovative approach based on emo-
tion and sensitivity.

This is the approach adopted by Cristian Pineda since 2006. This visual artist, of Mexican origin, 
devotes part of his work to understanding the phenomena of migration. Originally from Juchi-
tan Oaxaca, a town in the south of Mexico, with the special characteristic of being at one and 
the same time a territory and a commercial and tourism area as well as a migratory passage. 
Since childhood, Cristian Pineda has lived alongside the transit route of migrants from Central 
America.

At that time, the migrants were adventurers in search of another life. Today they are the victims 
of the structural violence prevalent in Central America and in Mexico. Fleeing from this extre-
me violence, on their way north, they flee from suffering to unknown destinations which far 
from being ‘the American dream’ have become destinations of an unknown form of survival.

“Why do people leave? Why do they uproot themselves? One can be pursued, threatened, forced 
to flee. There may be war, hunger, fear, ever present. But flight may also be chosen because 
it is wise”. The thought which goes with the question posed by the writer, Henning Mankell,  
demonstrates that the status of the migrant as a victim is rapidly overtaken by a subjective  
desire to be a migrant actor.

The artist, who has first-hand experience of the passage from migration as an adventure to 
migration as a humanitarian crisis illustrates through his projects the need to give a voice to 
the migrants and to understand these waves of fleeing humanity be it in Central America or 
in Europe. All these migrants, who even if they come from countries, cultures and heteroge-
neous forms of violence share the quality of being actors in the world, and of their lives, having 

Hope, sweet home
pascale naveau, Sociologist
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partagent la qualité d’acteur du monde et de leur vie, d’acteurs ayant construit une expérience 
migratoire leur permettant de dépasser le statut de victime. Cristian Pineda traduit dans son 
œuvre cette capacité qu’ont les migrants à ne pas se placer comme victime mais à se considérer 
comme acteurs. En tant que sociologue, le travail de l’artiste Cristian Pineda permet d’accéder 
à cette volonté subjective qui donne accès à une compréhension subjective et humaine du phé-
nomène migratoire. 

Ma rencontre avec Cristian Pineda a donné naissance à un travail en binôme où l’art participatif 
permet l’accès à des sources d’informations certes complexes, mais surtout enrichissantes pour 
les sciences humaines. Au travers de cette expérience sociologique et artistique, le phénomène 
migratoire peut être étudié au delà de ces considérations historiques, territoriales et politiques 
et ainsi se pencher sur l’expérience subjective du migrant en question. Une expérience subjec-
tive qui se construit sur le vécu, les émotions, l’identité, le transit, l’aspiration, l’illusion, etc. 

Lors des projets d’art participatif, les participants (migrants et demandeurs d’asile) construisent 
au travers de leur pièce artistique une narrative basée sur l’expérience de l’espace de départ et 
de transit ainsi que sur l’illusion future. L’expérience du départ est motivée par des expériences 
de violence extrême et structurelle. Elle se situe dans un environnement connu et familier com-
posé de relations familiales, amicales, professionnelles, mais devenu invivable pour les sujets 
en question. La migration est une fuite, seule échappatoire à la mort. C’est donc au travers de 
cette perspective que mon travail sociologique dialogue avec le travail artistique de Cristian 
Pineda. Alors que de nombreux artistes font interagir leur travail avec le thème de la migration, 
l’artiste Pineda dépasse la frontière entre la problématique et les acteurs. Pour ce, son travail 
se démarque de nombreuses initiatives et permet un accès direct à l’œuvre et aux migrants. Cet 
accès direct se traduit entre autre par la singularité que l’on peut observer dans chaque œuvre 
produite par un ou une migrant(e) qui à la suite de son travail va signer sa pièce de son nom. 
Par cette action, les migrants ne sont plus chosifiés mais revendiquent leur identité à partir de 
leur nom et origine, faisant d’eux des êtres à part entière. 

Les migrants rencontrés vivent des situations de déracinement, de deuil, de trauma, de perte 
d’identité souvent non résolues. La douleur que représentent ces situations pour les migrants 
est difficilement communicable car le langage ordinaire n’est pas à la hauteur de tels récits de 
vie. Dans le but de surmonter cette crise du langage, la représentation artistique et symbolique 
permet de transcender les limites du langage. Pour y parvenir, il est important que l’artiste 
confie le processus de création aux migrants. Ceci donne lieu lors de chaque rencontre artis-
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constructed a migratory experience enabling them to go beyond the status of victim. In his 
work, Cristian Pineda conveys this capacity of the migrants to locate themselves not as victims 
but as actors. As a sociologist, the work of the artist Cristian Pineda enables us to accede to this 
subjective desire which opens the way to a subjective and human understanding of the migra-
tory phenomenon.

My encounter with Cristian Pineda is the origin of our work together in which the participa-
tory process enables us to access sources of information which are undeniably complex, but 
which are primarily enriching for the social sciences. Through this sociological and artistic  
experience, the migratory phenomenon can be studied outside historical, territorial and poli-
tical considerations and thus concentrate on the subjective experience of the migrant in ques-
tion. This is built on actual experience, emotions, identity, transit, aspirations, illusions, etc. 

During the participatory art projects, the participants (migrants and asylum seekers), by means 
of their artistic creation construct a narrative based on their experience of departure and tran-
sit as well as their future illusions. The experience of departure is one of extreme and structu-
ral violence. It is located in a known and familiar environment comprising family relations, 
friends and colleagues but this environment has become unbearable for these people. Migra-
tion is a way out, the only escape from death. It is therefore from this perspective that my work 
of sociology finds common ground with the artistic work of Cristian Pineda. While many artists 
interact, in their work, with the theme of migration, Pineda goes beyond the frontier between 
the problematic and the actors. To this end, his work differs from numerous initiatives and 
enables direct access to the work and to the migrants. This direct access is conveyed by the sin-
gularity which can be observed in each work produced by migrant man or woman who, when 
the work is finished, will sign it with his or her name. This action ensures that the migrants are 
not reified but proudly assert their identity as individuals with their name and place of origin.

The migrants we met live through situations of uprooting, mourning, trauma, and loss of iden-
tity which are often not resolved. The pain which these situations represent for the migrants is 
difficult to communicate because everyday language is not made for such life histories. In an 
attempt to overcome this crisis in language, artistic and symbolic representation help to trans-
cend the inadequacy of language. To be successful, it is important for the artist to entrust the 
process of creation to the migrants. This gives rise during each artistic meeting to an innovative 
experience which places the work of the artist in a dynamic of experience in which the process 
of meeting and creation becomes the foundation for the work.
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tique à une expérience innovante qui place le travail de l’artiste dans une dynamique d’expé-
rience où le processus de rencontre et de création devient le pilier fondateur de l’œuvre. 

Par la suite, cette expérience multidisciplinaire entre la migration, l’art et la recherche  
sociologique va donner lieu à des expositions à caractère social imaginées à partir de l’art, des 
migrants et de la vulnérabilité dans laquelle se placent les différents protagonistes. Ces expo-
sitions sont des espaces où les visiteurs peuvent être les acteurs d’une reconstruction du tissu 
social humain si souvent décomposé par l’ignorance, les discours politiques ou encore la peur 
de l’inconnu. 

L’apport le plus notable du travail de Cristian Pineda réside vraisemblablement dans le  
potentiel de solution réelle que présente l’œuvre face à la crise humaine migratoire. En effet, 
l’œuvre présente une création de mémoire collective migratoire, faisant de son œuvre un sanc-
tuaire migratoire. Les œuvres exposées lors de l’exposition L’Exode de l’Humanité à la Fondation 
Maison des sciences de l’homme sont un témoignage de l’identité des acteurs migrants. Elles 
donnent aux visiteurs un accès direct à l’histoire du migrant et efface par ceci les discours  
institutionnels, les chiffres et les statistiques pour laisser place aux émotions provoquées par 
la rencontre humaine. 

Pascale Naveau, Sociologue 
Université catholique de Louvain
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Thereafter, this multidisciplinary experiment involving art, migration and sociological  
research will ultimately be the source of exhibitions of a social nature imagined on the basis 
of the artwork, of the migrants and the vulnerability in which they various protagonists are 
located. These exhibitions will be spaces in which the visitors may be the actors of a recons-
truction of the human social fabric so often destroyed by ignorance, political discourse or even 
the fear of the unknown.

The most notable contribution of Cristian Pineda’s work probably lies in the potential for a real 
solution to the migratory human crisis which the work presents. It presents a creation of the 
collective migratory memory, making it a migratory sanctuary. The works exhibited in the exhi-
bition The Exodus of Mankind at the Fondation Maison des sciences de l’homme are witness to 
the migrant actors. They give visitors direct access to the history of the migrant and thus erase 
institutional discourse, figures and statistics to give way to the emotion aroused by human  
encounters.

Pascale Naveau, Sociologist 
catholic University of Louvain



53

ronds ou carrés
alexis Nuselovici (nouss), professeur de littérature

Le poème Les saltimbanques trotte dans ma tête alors que je regarde les œuvres de L’Exode de 
l’Humanité : « Ils ont des poids ronds ou carrés… ». « Ronds » devant la série Cercles de vie,  
« carrés » devant la série Boîtes de vie, réalisée avec des migrants. « Et les enfants s’en vont  
devant/Les autres suivent en rêvant… » devant  la série Marcheurs de papier, réalisée aussi avec 
des migrants. 

Dois-je l’accepter ou le réfuter, ce rapprochement entêtant ? Apollinaire et Cristian Pineda. Le 
poète cosmopolite du début du XXe siècle et le jeune plasticien mexicain d’aujourd’hui. Dois-
je chercher une analogie savamment menée entre leurs seuls gestes artistiques pour dissiper 
l’incongruité d’une comparaison entre une figure tutélaire, écrasante, de la modernité esthé-
tique et un jeune artiste mêlant peinture, sculpture, photographie et installation ? Non car 
elle est là qui justifie ma dérive mentale : saltimbanques, émigrants, exilés, nomades, étran-
gers peuplent le décor d’Apollinaire. Mobilité humaine. L’exode de l’humanité, l’humanité 
en exode, l’humanité de l’exode. Déjà une obsession pour l’auteur d’Alcools et il en ouvre la  
modernité poétique. Légitime pour lui, le métèque, fils d’une aristocrate polonaise et d’un 
officier italien, qui accueille Chagall et Picasso dans l’histoire de l’art moderne comme il  
accueille dans sa prose Le passant de Prague et dans sa poésie L’émigrant de Landor Road. Dans  
Zone, le poète voyage entre Paris, Prague, Marseille, Coblence, Rome, Amsterdam et croise les 
pas de ceux qui « ont foi dans leur étoile comme les rois-mages ». 

Zone, un des textes matriciels de la littérature moderne, décrit l’espace d’une moderni-
té à la fois maudite ou ensorcelée. Zone : espace mouvant, incertain, déclinaison du nulle 
part où on peut pourtant habiter, il suffit de ne pas oublier qu’on peut être soi sans chez soi.  
L’ethos exilique – que ne recouvre pas entièrement l’expérience de l’exil – décline un être-au-
monde lorsque l’être résume le monde, l’épreuve du monde défini par l’absence d’un chez-soi, 
c’est-à-dire un soi défini par l’absence d’un monde. «  L’homme n’est pas fait pour rester quelque 
part », disait Jacques Brel qui l’éprouva entre Belgique et Marquises.

Mais l’histoire ? Un siècle sépare la vision d’Apollinaire du regard de Cristian Pineda, et quel  
siècle ! Hanté par la mort en masse, la misère en masse, l’exil en masse. Porteur de tous les  
espoirs, le XXe siècle recueillit tous les effondrements. À quoi sert un art en temps de crise ?  
« Dans les sombres temps/Est-ce qu’on chantera aussi ?/Oui, on chantera aussi. / À propos des 
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burdens round or square
Alexis Nuselovici (nouss), professor of literature

A line from the poem The Acrobats keeps running through my mind when I look at the 
works in the exhibition The Exodus of Mankind: ‘they have burdens round or square …’  
‘Round’, when viewing Circles of Life and ‘square’ for Boxes of Life, works produced with  
migrants. “And the children gone before, the others follow dreaming” when viewing the Paper 
Walkers series, works also produced with migrants.

Should I accept this obsessive comparison or should I refute it? Apollinaire and Cristian Pineda?  
- the cosmopolitan poet from the beginning of the 20th century and the young Mexican artist of 
today? - Should I seek a cleverly contrived analogy between their artistic work alone to dispel the  
incongruity of a comparison between a somewhat overwhelming recognised figure, one of the 
leading exponents of aesthetic modernity and a young artist combining sculpture, photogra-
phy and installations? No, because this is exactly what justifies my drift of thought: acrobats, 
emigrants, exiles, nomads, foreigners, all people the world of Apollinaire. Human mobility: the 
exodus of mankind, mankind in exodus, the humanity of the exodus. This was one of the author 
of  Alcools’s obsessions and he opens up its poetic modernity. This was legitimate for him, the 
foreigner, the son of a Polish artistocratic mother and an Italian officer father, who welcomed 
Chagall and Picasso in the history of modern art just as, in his prose, he welcomed Le passant 
de Prague and in his poetry L’Émigrant de Landor Road. In Zone the poet travels between Paris, 
Prague, Marseille, Coblenz, Rome and Amsterdam and crosses the path of those who ‘like the 
Magi, believe in their star’. 

‘Zone’, one of the basic texts in modern literature, describes the space of a modernity which is 
both accursed and bewitched. Zone: a space in motion, uncertain, an offshoot from nowhere 
where one can nevertheless live, as long as we bear in mind that we can be ourselves, but home-
less. The ethos of exile – which is not entirely covered by the experience of exile –describes an 
existence in the world when existing is all there is to the world –a self defined by homelessness. 
As Jacques Brel who tried it between Belgium and the Marquises, said: “Man is not made to stay 
in one place” 

But history? There is a century between the vision of Apollinaire and the vision of Cristian 
Pineda, and what a century! Haunted by mass death, mass poverty and mass exile. Bearer of all 
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sombres temps », dit un poème de Brecht en 1939. L’art n’est pas ce qui disparaît en premier 
dans les effondrements, il demeure jusqu’à la fin pour témoigner, sa seule fonction alors.  

Tout au long de sa vie, Apollinaire ne cesse d’observer les avant-gardes et les innovations  
artistiques : orphisme, fauvisme, futurisme, cubisme, Matisse, Picasso, Chagall… Sa critique  
cherche avant tout à débusquer le mouvement derrière les tendances du modernisme, ce qui 
bouge et qui brise la sérénité classique et la tranquillité bourgeoise. Une cinéphilie qui l’amène 
jusqu’à aimer la guerre pour ses obus, ses éclairs, ses nuits illuminées.  Aberration, oui, ou une 
forme de folie qui est souvent la réponse des poètes (Nerval, Hölderlin, Artaud) à la folie du 
monde. Partir pour ignorer la destruction.

L’œuvre de Cristian Pineda s’inscrit dans un paysage de l’après qu’elle parcourt inlassable-
ment. Après les départs. Les silhouettes de Marcheurs de papier exhibent les traces de leur par-
cours, comme des icônes païennes, entre le trivial et le sacré, l’obstination et la souffrance. Les 
constructions de Boîtes de vie accueillent une mémoire de migrants, tels des autels dérisoires 
pour une fugace mais tenace consolation. Je suis ma maison donne à voir des non-lieux, non pas 
le contraire de lieux mais des espaces interdits de localisation, d’habitabilité.  Les Cercles de vie 
recueillent des objets, attendrissants ou terrifiants, abandonnés par des migrants dans le désert 
d’Arizona. Autre zone d’abandon, La Jungle de Calais survit au travers d’inscriptions et d’objets 
photographiés sur place.

Or, cet après ainsi représenté ne cède à aucune postériorité nostalgiquement inhibante. Cris-
tian Pineda invite à habiter cet après maintenant, à lui donner la valeur d’un présent que les 
spectateurs occupent en témoins. C’est dire que sa production picturale et plastique relève 
d’une esthétique de la trace qui est la modulation d’une esthétique exilique puisque l’exiliance1 
ne saurait se traduire que dans l’entre-deux, le mouvement, la non-appartenance, les données 
de l’expérience des migrants d’aujourd’hui, les irréguliers, les illégaux, qui en deviennent illé-
gitimes. 

La pensée de la trace trouve une cristallisation dans la réflexion d’Édouard Glissant, à partir 
d’une autre expérience exilique, la traite négrière – la trace qu’il reconnaît dans les reliquats 
culturels emportés par les esclaves africains et qui donnèrent naissance aux langues créoles 
et aux musiques des Amériques ou encore qu’il repère dans la fuite des esclaves marrons au 
travers des bois : 

  1 Voir Alexis Nouss, La condition de l’exilé, Paris Editions de la MSH, 2018, (2015)
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the hopes, the 20th century witnessed all the collapses. What purpose does art serve in times of 
crisis? In the words of a poem of  Brecht in 1939: 

‘‘In the dark times -- Will there also be singing? -- Yes, there will also be singing. -- About the 
dark times.’’ Art is not what disappears first when things collapse. It remains up to the end to 
bear witness, which is then its only function.

Throughout his life, Apollinaire was constantly in touch with the avant-garde movements and 
the artistic innovations: Orphism, Fauvism, Cubism, Matisse, Picasso, Chagall. His critical  
regard sought primarily to seek out the movement behind the trends in modernism, anything 
on the move and which breaks with the serenity of classicism and bourgeois tranquillity. He 
loved the cinema, to the point of loving war for the bombs, flairs, illuminated skies. An aberra-
tion, of course, or a form of madness which is frequently the poet’s answer (Nerval, Hölderlin, 
Artaud) to the madness of the world; leaving to avoid seeing the destruction.

The work of Cristian Pineda is set in a landscape after the event, a post departure landscape 
through which it travels endlessly. The silhouettes of the Paper Walkers, show the traces of 
their journey, like pagan icons, between the trivial and the sacred, obstination and suffering. 
The Boxes of Life contain a memory of migrants, like pathetic altars for a fleeting but tenacious 
form of consolation. I am my house shows non-spaces, not the contrary of spaces but spaces 
where it is forbidden to give any indication of their location or to reside. The Circles of Life 
contain objects, which may be touching or may be frightening, abandoned by the migrants in 
the Arizona Desert. Another abandoned area is The Jungle in Calais which survives in inscrip-
tions and objects photographed on site.

Now this after-the-event landscape thus represented gives no indication of nostalgia which 
could be inhibiting. Cristian Pineda invites us to inhabit this landscape now, and give it the 
value of a present which the spectators occupy as witnesses. This is to say that his pictorial and 
plastic production is part of an aesthetic of the trace which is the modulation of an exile type 
of aesthetic since the exiliance1 can only be conveyed in the in-between, the movement, the 
non-belonging, the data of the experience of the migrants of today, the inconsistent, the illegal 
migrants who become illegitimate. 

The idea of the trace crystallizes in the thought of Edouard Glissant, on the basis of another  
exilique experience, that of the Atlantic Slave Trade – the trace which he recognises in the cultu-

  1 See Alexis Nouss, La condition de l’exilé, Paris Editions de la MSH, 2018, (2015)
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« […] la pensée de la trace s’oppose, par opposition à la pensée de système, comme une errance 
qui oriente. [Elle] est ce qui nous met, nous tous, d’où que venus, en Relation. La trace, c’est 
manière opaque d’apprendre la branche et le vent : être soi, dérivé à l’autre »2. 

Humanité en exode que celle des exilés dont les rêves, ronds ou carrés, migrent de destin et 
destin et les unissent.

Pour Jacques Derrida, la trace aide à déconstruire la métaphysique du langage, le langage 
comme métaphysique si celui-ci est reconduction d’une présence seule garante de vérité. Ainsi 
de la voix qui, dans son ici et maintenant, affirme ses prérogatives sur l’écriture parce qu’elle 
revendique un 

« étant-présent […] à partir du mouvement occulté de la trace. Il faut penser la trace avant 
l’étant »3. 

La trace permet d’aborder le langage comme un immense jeu de relais, un jeu de pistes sans 
limites où chaque élément langagier renvoie à un autre : 

« Rien, ni dans les éléments ni dans le système, n’est nulle part ni jamais simplement présent ou 
absent. Il n’y a, de part en part, que des différences et des traces de traces »4. 

Art en exode que celui de Cristian Pineda dont les formes, rondes ou carrées, migrent d’œuvre 
en œuvre et les unissent.

La trace chez Lévinas « signifie en dehors de toute intention de faire signe »5, échappant là aussi 
au système, libre de ses mouvements.  Mais elle est aussi le signe d’un dérangement du monde 
qui est d’abord le dérangement du moi, un moi tranquille et égoïste, afin qu’il reconnaisse sa 
responsabilité envers autrui. 

« Le visage de l’Autre dans la proximité – plus que représentation – est trace irreprésentable, 
façon de l’Infini »6.

2 Edouard Glissant, Traité du Tout-monde, Gallimard, 1997, p.18-20.
3 Jacques Derrida, De la grammatologie, Paris, Minuit, 1992, p. 69.
4 Jacques Derrida, Positions, Paris, Minuit, 1987 , pp. 37-38.
5 Emmanuel Lévinas, Humanisme de l’autre homme, Paris, Le Livre de Poche, Biblio/Essais, 1987,  p. 66. 
6 Emmanuel Lévinas, Autrement qu’être ou Au-delà de l’essence, Paris, Le Livre de Poche, Biblio/Essais, 1990, p. 184.
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ral remainders carried by the African slaves and which give birth to the creole languages and 
the music of the Americas, or again which he finds in the flight of the maroon slaves through 
the woods: trace is a guiding wandering process, a Lesson to be learned from both a wind and 
the branch.2

Mankind on the move is the mankind of the exiled whose dreams, whether round or square, 
migrate from destiny to destiny and unite them.

For Jacques Derrida, the trace helps to deconstruct the metaphysics of the language, the lan-
guage as metaphysics if the latter is renewal of a presence, the sole guarantor of truth. Thus 
speech, in its here and now, asserts its prerogatives over the written text because it confirms an

‘‘entity [étant], (…) from the occulted movement of the trace. The trace must be thought before 
the entity’’.3

The trace enables us to discuss language as if it was an enormous relay game, a paper chase 
with no limits in which each element of the language refers to another one:

‘‘Nothing, neither among the elements nor within the system, is anywhere ever simply present 
or absent. There are only, everywhere, differences and traces of traces’’.4

Cristian Pineda’s art is indeed an art in exodus, with its round and square shapes migrating 
from one work to another and thus uniting them.

In the work of Levinas, the trace also ‘‘signifying without making something appear’’5, and thus, 
here also escapes any system and is free in its movements. But it is also a sign of the malfunc-
tioning of the world which, in the first instance, is a malfunctioning of the self, the calm and 
self-centred self, forcing it to recognise that it has a responsibility towards others ; facing the 
Other’s face opens up to a trace of the infinite.6

Such is the face of the migrant, except that a Europe, forgetful of its own identity and its inhe-
ritance, turns a blind eye.

2 Edouard Glissant, Traité du Tout-monde, Gallimard, 1997, p.18-20.
3 Jacques Derrida, Of Grammatology, publ. John Hopkins University Press, 1974
4 Jacques Derrida, Positions, The University of Chicago Press, p. 26, 1981
5 Emmanuel Lévinas, Humanism of the Other, pp. 65-66, 1972
6 Emmanuel Lévinas, Otherwise than being or beyond essence, Paris, Le Livre de Poche, Biblio/Essais, 1990, p. 184.



59

 Tel est le visage du migrant sauf qu’une Europe oublieuse de son identité et de son héritage joue 
à ne pas le percevoir.  

Apollinaire voulait que le poème agisse comme une « fusée-signal », dispositif d’éclairage dans la 
nuit. Dans la nuit des consciences, l’éveil dépend aussi d’un dispositif, artistique par exemple. Si 
la modernité serait coupable d’assumer une directionnalité que le post-modernisme récuserait 
en prônant la multidirectionnalité, la circulation à tout-va, et si notre temps se veut post-mo-
derne, le phénomène migratoire deviendrait emblématique d’une affirmation de l’atopicité, le 
soi-sans-chez-soi. L’Exode de l’Humanité nous rappelle que nulle part n’est pas nulle part, dans 
un lointain dont nous serions protégés, mais qu’il est tout près. Certains contraints d’y résider, 
notre humanité nous oblige à partager leur exode.

Alexis nuselovici (Nouss), Professeur de littérature 
CIELAM, Aix-Marseille Université

Chaire Exil et migrations, Collège d’études mondiales, FMSH
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Apollinaire wanted the poem to act as a ‘flare’, a lighting device in the night. In the nights of 
the mind awakening also depends on a device – for example, an artistic device. If modernity 
were guilty of assuming a directionality which post-modernism challenged by advocating mul-
ti-directionality, or unrestricted freedom of movement, and if we are living in a time which 
conceives of itself as being post-modern, the phenomenon of migration would become sym-
bolic of an assertion of atopicity, the homeless self. The exhibition The Exodus of Mankind 
reminds us that nowhere is not somewhere remote from which we are protected, but that it 
is very near. Some people are forced to live there; our humanity obliges us to share their exo-
dus.	

Alexis Nuselovici (Nouss), Professor of Literature 
CIELAM, Aix-Marseille University

Chair Exile and migration, Collège d’études mondiales, fMSH
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les sédiments de l’expérience
Geoffrey pleyers, Sociologue

L’exposition de l’artiste mexicain Cristian Pineda à la Fondation des Maisons des sciences de 
l’homme invite à un dialogue entre l’art, l’expérience et les sciences sociales, un dialogue qui 
est au cœur de l’œuvre de cet artiste et qu’il rénove lors de chacun de ses projets et expositions. 
Les différents projets de L’Exode de l’Humanité ouvrent un espace de rencontre, d’expression et 
d’échange lors de la création des œuvres, entre les exilés et l’artiste, et parfois avec une commu-
nauté qu’ils traversent.

Les dispositifs d’art participatif de Cristian Pineda permettent aux acteurs d’exprimer leur  
expérience, l’épreuve qu’elle représente et les transformations personnelles qu’elle implique. À 
travers ces projets, l’artiste et son dispositif d’art participatif invitent à une rencontre entre l’ex-
périence et la subjectivité de l’exilé et celles du visiteur qui prend le temps d’observer et d’être 
interpellé par l’une de ces œuvres et par les symboles qu’elle recèle. Comment ne pas être affec-
té par cette « Boîte de vie » d’un réfugié népalais et par ce petit sac qu’il a accroché à son œuvre 
et qui contient les boîtes de médicaments qu’il a pris depuis son arrivée en Europe ? 

L’œuvre de Cristian Pineda interpelle parce qu’elle nous invite à entrer en résonnance avec  
l’expérience d’êtres humains qui traversent une épreuve difficile et transformatrice et expri-
ment dans ces « Boîtes de vie » ou ces silhouettes ce qu’ils étaient et ce qu’ils aimeraient être. 
Les dispositifs d’art participatif mis en place par l’artiste pour chacun des projets ont permis de 
récolter des sédiments d’expérience d’exilés, en les invitant à peindre de manière très person-
nelle sur des figurines ou des caisses de bois, ou à travers ces vêtements et ces objets récoltés 
par l’artiste dans des déserts de la frontière américaine et réunis dans ces « Cercles de vie ». Ce 
sont les sédiments de ces processus de subjectivation, de ces expériences et de l’épreuve qu’ils 
traversent qu’ils ont déposés dans ces œuvres. L’artiste a mis en place des dispositifs pour les 
récolter et nous permet d’y accéder. 

Les Marcheurs de papier et les Boîtes de vie sont le fruit de dispositifs d’art participatif mis en 
place dans des auberges de migrants au Mexique, où les Centraméricains se reposent quelques 
jours dans leur périple incertain vers les États-Unis, et dans un centre de réfugiés en Belgique, 
où l’attente du destin incertain que leur réserve l’office des étrangers et l’évaluation de leur 
demande d’asile durent des mois. Ces espaces de repos ou d’attente sont propices à l’introspec-
tion, à la réflexion sur son identité en plein bouleversement, à ces processus de subjectivation, 
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the vestiges of experience
Geoffrey pleyers, Sociologist

The exhibition of the Mexican artist, Cristian Pineda, at the Fondation Maison des sciences de 
l’homme is an invitation to a dialogue between art, experience and the social sciences, a dia-
logue which is central to the work of this artist and which he renews at each of his projects and 
exhibitions. The various works in The Exodus of Mankind open up a space for the exiles and the 
artist, and sometimes a community, where they can meet, express opinions and exchange ideas 
during the creation of the works.

Cristian Pineda’s schemes for participative art enable actors to express their experiences, the 
challenges faced and the personal transformations implied. Through these projects, the artist 
and his participative art scheme invite us to an encounter between the experience and the sub-
jectivity of the exile and that of the visitor who takes the time to observe and to be confronted 
by one of these works and by the symbols that they conceal. How can one not be touched by 
this ‘Box of life’ belonging to a Nepalese refugee and by this little bag which he has hung on 
his artwork and which contains the boxes for the pills which he has taken since his arrival in 
Europe? 

Cristian Pineda’s work is challenging because he invites us to enter into communication with 
the experience of human beings who are going through a difficult and transforming time and 
who express in these ‘Boxes of life’ or these silhouettes what they were and what they would 
like to be. The schemes for participatory art set up by the artist for each of these projects  
enabled the collection of the vestiges of experience of these exiles by inviting them to paint in a 
very personal manner on figurines, or wooden boxes, or by using these garments or the objects 
gathered by the artist in the deserts of the American frontier and brought together in these “Cir-
cles of Life”. The vestiges of these processes of subjectivation, of these experiences and of these 
trials which they have been through are contained in these works. The artist set up schemes for 
their collection and to enable us to access them.

The Paper Walkers and the Boxes of Life come from participatory art schemes set up in inns 
for migrants in Mexico, where the Central Americans rest for a few days on their uncertain 
journey towards the United States and in a refugee centre in Belgium where they await the  
uncertain fate reserved to them by the Aliens Office and the assessment of their application 
takes months. These temporary rest houses or waiting rooms tend to lead to introspection, 
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entendus comme un travail de construction de soi comme principe de sens, la reconstruction 
d’un sens cohérent et d’une unité de son expérience. Les « Boîtes de vie » favorisent ce tra-
vail d’introspection et de subjectivation, permettent son expression au cours d’une étape d’un 
voyage personnel, laissent des témoignages et, rassemblés dans cette exposition, font œuvre de 
mémoire collective. 

Ces dispositifs d’art participatif ont une dimension thérapeutique. Ils ont également une portée 
résolument sociologique. Ce qui s’exprime dans ces espaces d’expérience créés par les dispo-
sitifs et dans ces Boîtes de vie ou dans ces Marcheurs de papier est à la fois profondément intime 
et résolument social, où l’expérience est à la fois personnelle et collective. C’est ce qu’analyse la 
sociologue Pascale Naveau à partir des dispositifs d’art participatif mis en œuvre avec Cristian 
Pineda pour favoriser des processus de subjectivation, de reconstruction de soi comme per-
sonne et comme acteur de migrants et de familles de victimes de la violence au Mexique.

L’art de Cristian Pineda a également une portée politique. Non parce qu’il dénonce explicite-
ment les causes de l’exode ou les conditions dans lesquelles il s’effectue, mais parce qu’il nous 
confronte directement à l’expérience de ces exilés que les gouvernements, les institutions et 
nous-mêmes nous efforçons de ne pas voir, de rendre invisible. Cristian Pineda rend visible 
cette réalité souvent si proche géographiquement mais invisible socialement, faisant écho à 
l’invitation du sociologue Boaventura de Sousa Santos pour rendre visible ce qui est activement 
produit comme invisible. 

Les Cercles de vie rendent palpable la violence de la traversée du désert vers la frontière des 
États-Unis. Une expérience que peu racontent parce qu’ils sont à présent « de l’autre côté » ou 
parce qu’ils ont laissé la vie dans cette traversée et ne sont plus là pour la raconter. Dans les  
Cercles de vie de Cristian Pineda, il n’y a ni nom, ni visage, ni récit. Juste des vêtements, des 
cartouches, des messages sur les bidons d’eau trouvés dans le désert. Autant de sédiments de 
l’épreuve souvent tragique qui se joue aux portes des États-Unis. Sans nom ni visage, l’œuvre 
rend pourtant présents ces individus et ce sont eux qui nous interpellent à travers l’œuvre. 
Qu’est devenue la personne qui a laissé ce pantalon dans le désert ? Pourquoi cet autre a-t-elle 
abandonné ces vêtements ? A-t-elle réussi à passer « de l’autre côté » ? Et si c’est le cas, sa vie 
est-elle à la hauteur des espoirs et des efforts qu’elle a mis dans cette traversée ? Ces Cercles de 
vie nous interpellent aussi parce que notre frontière à nous, Européen, est la Méditerranée, une 
mer intérieure devenue une muraille et un cimetière qui n’a rien à envier au désert où cette 
œuvre a été réalisée. Contrairement à ces déserts, cette mer absorbe les corps et jusqu’au sédi-
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thinking about identity in a state of upheaval, understood as a labour of construction of self 
as a principle of meaning, the reconstruction of a coherent meaning and a unity of one’s expe-
rience. The Boxes of Life  encourage this task of introspection and subjectivation, enabling their  
expression in the course of a stage in the personal journey and the deposit of first-hand  
accounts which, assembled in this exhibition, constitute a collective memory.

These schemes for participatory art have a therapeutic dimension. They also have a distinctly 
sociological dimension. This is expressed in these spaces for experiment created by the sche-
mes and in these Boxes of Life or in these Paper Walkers which are both profoundly private and 
resolutely social in which the experience is both personal and collective. This is analysed by the 
sociologist Pascale Naveau on the basis of the schemes for participatory art, set up with Cristian 
Pineda to encourage processes of subjectivation, reconstruction of the self as a person and as 
an actor of migrants and of the families of victims of violence in Mexico. 

The art of Cristian Pineda also has a political dimension. Not because it denounces explicitly 
the causes of the exodus or the conditions in which it takes place, but because it confronts us  
directly with the experience of these exiles which the governments, the institutions and our-
selves endeavour not to see, or to make invisible. Cristian Pineda makes this reality visible, 
often so close geographically but invisible socially, thus echoing the invitation of the sociologist 
Boaventura de Sousa Santo to give visibility to what is actively produced as invisible.

The Circles of Life make the violence of the crossing of the desert on the way to the American 
frontier, palpable. This is an experience which few recount either because they are now ‘on the 
other side’ or because they have lost their lives in this crossing and are no longer here to tell 
us. In Cristian Pineda’s Circles of Life there are no names, no faces, no story; simply clothes, 
bullets, messages on petrol drums of water found in the desert. Just remains of the often tragic 
trials which are played out at the gates to the United States. With neither name, nor face, the 
works do nevertheless give life to the individuals and it is they who appeal to us through the 
works. What became of the person who left these trousers in the desert? Why did this person 
leave these clothes? Did they succeed in getting to the other side? And if so, does their life 
now live up to the hopes and efforts in this crossing? These Circles of Life are also a challenge 
because our frontier, as Europeans, is the Mediterranean, an internal sea which has become 
a wall and a cemetery which is no better than the desert where these artworks were created. 
Unlike the desert, this sea absorbs the bodies and even the remains of the experience of the 
migrants’ who lost their lives, making the tragedy even less visible.
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ments d’expérience des migrants qui y laissent la vie, rendant moins visible encore la tragédie 
qui s’y joue.

L’Exode de l’Humanité nous bouscule et nous invite à comprendre le monde à partir de ces  
sédiments d’expérience laissés par ces acteurs qui entreprennent un voyage long et risqué, des 
acteurs qui s’expriment avec force et dont les œuvres interpellent. Elles montrent la grandeur 
de ces êtres que nos sociétés s’efforcent de nier. Ce ne sont pourtant ni des héros, ni des sujets 
pleinement réalisés que nous présente Cristian Pineda. Les acteurs qui s’expriment avec une 
telle force dans ces œuvres sont des sujets vulnérables, fragiles, souvent torturés par des expé-
riences récentes d’une violence endémique et confrontés aux inconnues d’un avenir incertain. 
Plongés dans une traversée périlleuse, ils expriment qui ils sont, d’où ils viennent et qui ils 
veulent être. C’est dans et par cette vulnérabilité que les sédiments laissés dans ces œuvres nous 
interpellent. Ces acteurs vulnérables sont fragiles face à l’ampleur de la violence et à la montée 
de la xénophobie et des idées et politiques d’extrême-droite. C’est à partir de cette fragilité et 
les chemins tortueux de la reconstruction de soi qu’ils ont créé ces œuvres et qu’ils nous inter-
pellent. C’est à partir de ces sédiments d’expérience laissés dans le désert, sur une silhouette ou 
dans une boîte en bois que Cristian Pineda nous invite à un dialogue entre l’art et les sciences 
sociales.

Geoffrey pleyers, Sociologue
FNRS/UCLouvain & Collège d’études Mondiales/FMSH



66

The Exodus of Mankind disturbs us and invites us to understand the world on the basis of these 
traces of experience left by these actors who undertake a long and dangerous journey, actors who  
express themselves forcefully and whose works challenge us. They are evidence of the gran-
deur of those beings which our societies are endeavouring to deny. Nevertheless, Cristian Pine-
da is introducing us to people who are neither heroes nor subjects that have reached their full 
potential. The actors who express themselves with such force in these works are vulnerable 
subjects often tormented by recent experiences of an endemic violence and confronted with 
the unknown of an uncertain future.  They are carried along by the events and an endemic vio-
lence which upsets their lives and their hopes. Plunged into a dangerous crossing, they express 
what they are, where they come from and what they want to be. It is in, and by, this vulnera-
bility that the traces left in these works challenge us. These vulnerable actors are fragile when 
confronted with the extent of violence and the rise in xenophobia and extreme right ideas and 
policies. They have created these works and they challenge us based on this fragility and the 
tortuous paths of reconstruction. It is on the bases of these vestiges of experience left in the 
desert, on a silhouette or a box that Cristian Pineda invites us to a dialogue between art and the 
social sciences.

Geoffrey pleyers, Sociologist 
FNRS/UCLouvain & Collège d’études Mondiales/FMSH
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Michel wieviorka, sociologue

Au carrefour de l’art, de la sociologie et de l’expérience vécue

Que sait-on des migrants ? Le plus souvent, bien peu. Ils alimentent tout d’abord le débat  
public sous forme de statistiques, fréquemment gonflées et sur-interprétées pour justifier 
peurs, haine et hantise. Les chiffres sont alors au cœur ou à la source de préjugés et de stéréo-
types qui tournent chez certains à l’obsession raciale, à la hantise de l’invasion, à la phobie du 
« grand remplacement » ; les migrants sont alors présentés comme une menace pour l’identité 
nationale, pour ses valeurs, pour l’intégrité culturelle du corps social. Que d’ignorance ! Que de 
refus, aussi, de savoir, de connaître, et d’échanger. Les migrants ici sont repoussés dans le non-
sens, quand ce n’est pas dans la barbarie.

Inversement, ils touchent souvent aussi l’opinion, mais plutôt de loin, parce qu’ils sont des  
victimes. Il en est ainsi notamment, parce que nombre d’entre eux meurent en chemin, et par 
exemple se noient, faisant en particulier de la Méditerranée un véritable cimetière. L’émotion 
est à son comble lorsqu’il s’agit d’enfants, comme Aylan, le petit syrien de trois ans retrouvé 
mort, noyé, sur une plage turque, et dont la photo a suscité en septembre 2015 une formidable 
onde de choc (cette photo a été prise une fois que son corps nu ait été quelque peu rhabillé, ce 
qui n’a jamais été dit). 

Les migrants mobilisent de merveilleux courants de soutien, des associations humanitaires, 
des ONGs, des Églises aussi, pour les sauver en mer, les accompagner, mais aussi, de façon 
moins spectaculaire, pour leur permettre de vivre, ou survivre, de se nourrir, de dormir sinon 
sous un toit, du moins sous une tente. De victimes, ils apparaissent alors comme des humains 
qu’il faut aider, soutenir tant leur condition est précaire, difficile, injuste, illégale aussi. Ils sont 
définis par ce qui leur manque, leur fait défaut, ou les atteint plus ou moins violemment. Ils ne 
le sont pas, ici,  par un quelconque apport culturel, économique ou autre.

Tout ceci ne suffit pas pour qui veut comprendre et connaître. Car les migrants sont également 
des sujets singuliers, qui veulent s’exprimer, dire ce qu’est leur existence, créer aussi, traduire 
leurs propres émotions, parler eux-mêmes de leurs difficultés, pour mieux les affronter. 

C’est ici qu’entre en jeu l’exposition L’Exode de l’Humanité. C’est ici qu’apparaît Cristian  
Pineda. Cristian Pineda sait ce qu’est la violence vécue et subie par les migrants, ce que sont 
leurs souffrances, leurs difficultés. Il ne les réduit pas pour autant au statut de victimes. Ce ne 
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At the intersection of art, sociology and the migrant experience
Michel wieviorka, sociologist

What do we know about migrants? Usually, very little. They first enter public discussion in 
the form of statistics, frequently exaggerated and over-interpreted to justify fears, hatred and 
dread. In these instances, the figures are central to, or the source of prejudice and stereotypes, 
which for some, become an obsession with race, the fear of invasion, the phobia of ‘the repla-
cement population’. On these occasions, migrants are presented as a threat to national identity 
for its values, for the cultural integrity of the social fabric. What ignorance! What a refusal, also, 
to learn, to know, and to exchange views. The incoming migrants here are turned away either 
as simply nonsense or, worse, as uncivilised.

Conversely, they also often affect public opinion because they are victims, but this tends to 
be at a distance. This is, in particular, because many of them die on the way and for example, 
may drown with the result that the Mediterranean has become a cemetery. Emotion is at its 
height when children are concerned, like Aylan, the little-three-year old Syrian boy found dead, 
drowned on a beach in Turkey and whose photo in 2015 aroused an extraordinary shock wave 
of emotion (this photo was taken once his naked body had been partly dressed, a fact which has 
never been revealed). 

Migrants mobilise wonderful currents of support, humanitarian associations, NGOs, and also 
Churches, all endeavour to save them at sea, accompany them, but also in less spectacular 
fashion, to enable them to live, or survive, to feed themselves, to sleep, if not with a roof over 
their heads, at least a tent. As victims, they look like human beings, who need to be helped and 
supported given that their condition is precarious, difficult, unjust and also illegal. They are 
defined by what they lack, what they do not have, or what affects them more or less violently. 
Here, they are not in any way defined by any sort of cultural, economic or other contribution.

However, this is not enough for the person who would like to understand and to know. The 
migrants are also individuals who wish to express themselves, talk about their lives and also 
create, convey their own emotions and describe their difficulties themselves to cope better with 
them. 

The exhibition The Exodus of Mankind plays this role, and who better than Cristian Pineda. 
Cristian Pineda knows the violence experienced and suffered by the migrants, and their distress 
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sont pas des êtres abstraits, des chiffres, qui apparaissent dans son œuvre, mais des hommes 
et des femmes dont il a partagé souvent l’expérience. Cristian Pineda prend la mesure de leur 
subjectivité, de leur créativité aussi, il les incite à s’exprimer, eux-mêmes, d’eux-mêmes, il les 
accompagne dans des processus de subjectivation qui prennent un tour hautement culturel. 
C’est un artiste qui travaille avec les migrants, et non pas sur eux, et qui en fait les artistes de 
leur propre vie. 

Il nous touche, quand il nous donne à voir comment la violence rôde, par exemple sur le trajet 
de « La Bestia », ce train de la Mort qu’empruntent chaque jour quand ils le peuvent et au péril 
de leur vie des milliers de migrants se rapprochant du rêve américain. Il nous touche peut-
être encore davantage quand nous découvrons avec lui comment certains d’entre eux sont les 
acteurs de leur existence, témoignant de leur capacité à dire leurs difficultés, mais aussi leurs 
espoirs, leurs rêves, et à faire preuve d’imagination créatrice. 

Cristian Pineda montre aussi leur sens aigu de la solidarité, celle qu’ils éprouvent entre eux, 
celle aussi qu’ils savent susciter sur les chemins de l’exil, quand ils deviennent ne serait-ce que 
pour un temps partie prenante de la société qu’ils traversent.  

L’art de Cristian Pineda est participatif, et délibératif, à la manière dont la démocratie peut 
l’être, pour permettre à chacun de participer aux processus de changements qui le concernent. 
Cet art interpelle les migrants, il nous interpelle nous aussi, nous qui visitons l’exposition qui le 
donne à voir,  qui lisons ce catalogue, qui accédons à son œuvre. 

C’est un art qui ne se confond pas avec les sciences sociales mais qui leur apporte beaucoup, 
tant il nous permet de connaître et comprendre tout ce que la migration recèle d’humanité, 
d’inventivité, de sensibilité, de créativité, de talent. En lui, l’art et la sociologie se rencontrent, 
sans fusion ni confusion, c’est pourquoi il a pu travailler en binôme avec la sociologue Pascale 
Naveau, en même temps qu’avec des migrants. 

Il faut se réjouir de voir ainsi se nouer des rencontres qui élèvent dans un seul et même mou-
vement la capacité d’expression des migrants, et la compréhension sociologique de leur expé-
rience vécue, tout en générant des œuvres véritablement artistiques.

Michel Wieviorka, Sociologue 
membre du directoire de la FMSH
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and difficulties. This does not mean that he confines them to the status of victims. The figures 
who appear in his work are not abstract beings, but men and women whose experience he has 
often shared. Cristian Pineda estimates the extent of their subjectivity and also their creativity; 
he encourages them to express themselves by themselves; he accompanies them in processes 
of subjectivation which take a distinctly cultural turn. He is an artist who works with the mi-
grants and not on the migrants and who makes them into the artists of their own lives.

He moves us when he shows how violence is constantly present, for example on the route of the 
train La Bestia, this death train which thousands of migrants take each day, when they can and 
at the risk of their lives, bringing them closer to the American dream. He moves us, perhaps 
even more so, when we discover, with him, how some of them are actors of their own lives,  
testifying to their ability to express their difficulties, but also their hopes, their dreams and 
their capacity to demonstrate creative imagination.

Cristian Pineda also reveals their acute sense of solidarity, the solidarity which they experience 
amongst themselves, the solidarity which they know how to arouse on the paths of exile when 
they become – if only for a time – an integral part of the society which they are traversing.

The art of Cristian Pineda is participative and deliberative in the way which democracy can be, 
thus enabling everyone to participate in the processes of change which concern them. This art 
challenges the migrants. It also challenges us – the visitors to the exhibition in which it is dis-
played – we who are reading this catalogue which helps us access his work. 

It is an art which has no connection with the social sciences but which contributes conside-
rably to them in that it enables us to understand the elements which are integral to migration 
- humanity, inventiveness, sensibility, creativity and talent. In this art, art and sociology meet, 
with neither fusion nor confusion; this is why he was able to work in partnership with the  
sociologist, Pascale Naveau, at the same time as with the migrants.

We are extremely happy to witness the formation of relationships which increase the capacity 
of expression both of the migrants and the sociological understanding of their actual expe-
rience while at the same time generating genuine works of art.

Michel wieviorka, Sociologist 
member of FMSH’s board
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Biography
Cristian Pineda was born in 1980 in Juchitán de Zaragoza, Oaxaca in Mexico.

Drawing, painting, and multidisciplinary features are a constant in Cristian Pineda’s work. He uses photography, documentary video, and installation as a part of his 
documentation process, as well as graphics and more recently, interventions on walls and sculptural objects.

Another of his features as an artist is his interest in collaboration. This can be seen specially in his initiative of Participatory Art, where he works with vulnerable com-
munities and/or victims of violence as are migrants in most of the world.

Among his individual and group exhibitions

• Accessible Art Fair (ACAF). Group exhibition at the 
Palais des Beaux-Arts (BOZAR) Brussels, Belgium.
• Menschliche Mobilität (2006-2019). Individual  
exhibition at the Alter Schlachthof Cultural Center, 
Eupen, Belgium.

• Panorama de lo Diverso. Group exhibition at the 
Mérida Yucatán Visual Arts Center, Mexico.

• Santuarios y Arquetipos. Gallery Nudo, San Miguel 
de Allende, Mexico.
• Las noches oscuras del Alma. Culture House of Ju-
chitán, Oaxaca, Mexico. 

• Cajas de Vida. Made in Tapachula Chiapas, with 
the community of asylum seekers. In collaboration 
with PENUD-ONU and the DIF of Chiapas.

• Maletas Migrantes. Collective project of the Trave-
ling Film Festival and the Ford Foundation, at the 
House of Philanthropy of Brussels, Belgium.

• Cajas de Vida. Carried out with the community of 
asylum seekers. Sponsored by the German commu-
nity of Eupen, Belgium, the International Red Cross 
and the Belle-Vue center.

• Caminantes de Papel. With migrants in transit 
through Mexico, in humanitarian aid shelters.

Documentaries and audiovisual works

• Documentary Cajas de Vida. Participatory art 
project with asylum seekers in Tapachula Chiapas, 
Mexico. Duration: 14 minutes Directed by video-
grapher Michael Matus.

• Audiovisual work Círculos de Vida. Realization 
process of Cristian Pineda’s work in the Arizona de-
sert. Duration: 10 minutes. Directed by Pedro Ultre-
ras and Tona Rodríguez.

• Documentary Cajas de Vida. Participatory art pro-
ject with asylum seekers in Belgium. Duration: 15 
minutes. Produced by the European Paper Plane 
Company.

Distinctions

• Support from the United Nations Development 
Program (UNDP) and the United Nations Refugee 
Agency (UNHCR) for the participatory art project 
Cajas de Vida, carried out with shelter seekers in 
Tapachula, Chiapas in Mexico .

• Sponsorship of the East German Community of 
Belgium, of the International Red Cross through the 
Belle-vue Asylum Seekers Center.

• Scholarship from the BBVA Bancomer Founda-
tion’s arts support fund for the Caminantes de Papel 
participatory art project.

• Scholarship holder for the 1st issue of cultural 
projects of the United Nations Joint Migrant Transit 
Program in Mexico.
 
Social work

• Beginning of the movement of pro-migrant artists, 
“Migrantes Frontera Sur” in Juchitán, Oaxaca and 
Mexico.

• Co-founder of the Bacaanda Cultural Center Asso-
ciation.

Publications

• Human Mobility, exhibition catalog, Alter Schlach-
thof, Eupen, Belgium, 2019

• Las Noches Oscuras del Alma, Independent Edi-
tion.

• Santuarios, Figueroa & Hernandez, 2015

• Publicacion about Caminantes de Papel
Sociological research on participatory and migrant 
art, by sociologist Pascale Naveau. Project sup-
ported by PENUD - ONU.

20
19

20
18

20
16

20
15

20
14

20
13

20
12

20
15

20
14

20
12

-1
3

20
15

20
14

20
13

20
08

20
06



Coordination éditoriale 
Chloé Lepart, Pascale Naveau, Thaïs Rodez, Marie Villette

Traduction 
Kristin Couper

Photographies 
Emmanuelle Corne, Pascale Naveau

Conception graphique 
Emilie Zhu

Impression 
Suisse imprimerie, Groupe Sprint

Conçu et imprimé à Paris 
Première édition 2020

Fondation Maison des sciences de l’homme 
54, boulevard Raspail, 75006 Paris

Tous droits réservés.




